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Aux origines d'une hégémonie

Dès les années 1930 l'industrie culturelle nord-américaine, en particulier sa composante cinématographique, s'impose en Europe occidentale. Le(s) jazz, les comédies musicales produites à Hollywood, ses stars, ses récits et ses mythologies marquent l'imaginaire commun, les USA incarnent la modernité. Au sortir de la deuxième guerre mondiale, le prestige de la victoire contre le nazisme, le délabrement des industries cinématographiques européennes, l'apport des talents qui ont fui le nazisme et le Plan Marshall (qui garantit la diffusion des films nord-américains) permettent à Hollywood de s'imposer encore un peu plus en Europe. On s'intéressera ici aux façons dont, à partir de 1945, le cinéma nord-américain a promu la comédie musicale puis le rock et à quelques uns des effets de la "mise en cinéma" de ces musiques. 

Les musicals des fifties

  figures de cette nouvelle musique, apparaissent dans des films -produits par des petites ou des grosses firmes-incarnant des personnages dans des comédies musicales ou se produisant avec leurs groupes dans des numéros musicaux (voir document n° 3). Ce qui est ici fascinant c'est que nombre de films retracent, de façon idéalisée, les débuts de ces nouvelles stars quelques années auparavant. Les films rejouent donc l'histoire du rock 'n' roll en très léger différé.Significativement, des chanteurs anglais commeTommy Steele et Cliff Richard ou comme Johnny Holliday s'inspirent non seulement de la musique et du corps Elvis mais, comme lui, tournent des films musicaux. Il faudra attendre les Beatles (A Hard Day's Night de Richard Lester, 1964) pour que ceux-ci jouent leurs propres personnages au lieu d'incarner des personnages de fiction. Comme des milliers d'autres apprentis rockers britanniques de la fin des années 1950, les Beatles ont d'ailleurs appris dans les films de Bill Halley, Presley, Johnny Cash etc. à travailler en studio, à se tenir en scène, à s'habiller à embrasser les filles etc.. Mais, n'en déplaise aux critiques de la « culture de masse », dont le théâtre des métropoles du 19e siècle est en fait la première incarnation, la génération des Beatles, des Who et des Rolling Stones ne clone pas longtemps Elvis, elle bâtît son propre langage jusqu'à s'imposer aux USA au milieu des années 1960. C'est l'imitation qui a permis l'émancipation des groupes britanniques... Lorsque les contre cultures nord-américaines, dont la composante rock est